Partie 2
(A)

La linguistique structurale 
Conception de la langue et de la linguistique
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Tâches et objet de la linguistique:
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La tâche de la linguistique:

· De faire la description et l'histoire de toutes les langues qu'elle pourra atteindre, ce qui revient à faire l'histoire des familles de langues et à reconstituer dans la mesure du possible les langues mères de chaque famille.

· De chercher les forces qui sont en jeu d'une manière permanente et universelle dans toutes les langues, et de dégager les lois générales auxquelles on peut ramener tous les phénomènes particuliers de l'histoire.

· De se limiter et de se définir elle-même.

L'objet de la linguistique:

· L'objet de la linguistique est la langue et non le langage. La langue comme un système de signes autonome.
Linguistique interne et externe:
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Ce que Saussure appelle linguistique externe entretient en effet des rapports avec l'ethnologie, l'histoire politique, ce qu'il appelle les institutions de toutes sortes comme l'église et l'école, la géographie linguistique et la dialectologie. 

C'est une linguistique qui décrit les liens que la langue peut avoir avec ce qui est en dehors d'elle-même, qui accumule des informations mais qui ne rend pas compte de son fonctionnement interne et autonome. 


Langue / Structure


La langue


1) Qu'est que la langue ?

<< La langue est un système de signe vocaux, doublement articulés, propre à une communauté linguistique. >>


2) la notion de système: 

On peut considérer le langage comme un tout organisé comme un système. 

Pour faire comprendre ce qu'est un système, Saussure et la plupart des linguistes après lui utilisent l'image du jeu d'échecs.

· Le plateau du jeu d'échecs est le théâtre de la partie, il est également son enclos, tout ce qui se trouve sur ce plateau a son importance, tout ce qui se qui se trouve hors du plateau n'est pas pris en compte. Seul comptent les pièces qui occupent une place sur l'échiquier, ces pièces quelle que soit leur matière (bois, ébène, ivoire…) ont certes une signification et une valeur propre. (la tour n'a ni la même signification ni le même rôle que le fou le cheval  la dame ou le pion).

Cependant ce qui importe c'est la signification de chaque pièce mise en relation avec la place qu'elle occupe sur l'échiquier par rapport aux autres pièces.

Toutes les pièces nouent un réseau de relations où après chaque déplacement le jeu a une nouvelle configuration différente dans son ensemble. 

Tout comme le jeu c'échecs, le langage est un système en marge du réel, il se définit par le fait q'il est autonome par rapport au monde. En effet le monde extérieur (le contexte, les joueurs) n'intervient pas dans sa constitution.

· Selon Saussure, le langage est un système de signes, ces signes n'ont pas pour fonction de renvoyer à un objet du monde, mais de mettre en relation un signifiant (une image acoustique) et un signifié (un concept). 

Ce sont ces relations *signifiant/signifié*, interne au système qui doivent être étudiées et non le rapport du langage au réel. 

Bref ce qui import dans un système ce sont «les rapports, et les relations qui unissent les éléments et non les éléments eux même » touts transformation d'un élément d'organise et modifié l'ensemble.

· Imaginant deux joueurs, après une heure de jeu, un des joueurs cède sa place à un autre qui n'a pas assisté au début de la partie. Ce qui intéresse ce dernier ce ne sont pas les coups qui ont été joués avant son arrivée ou les stratégies antérieurs mais bien la situation présente. Ce joueur c'est le linguiste.

· La langue chez Saussure est un système de signes, c'est un trésor qui contient l'ensemble des signes isolés. l'organisation de ces signes en séquences telles que des phrases forme une structure. est du ressort de l'exploitation quand à elle est individuelle.

3) la notion de structure:

Le terme structure renvoie souvent au mode de liaison ou encore à l'agencement des unités qui se combinent. 

· Ainsi, on parle de la structure du mot en se référent à l'agencement des :                

*phonèmes ↔ structure phonétique*. 

Soit à l'agencement des: 

*monèmes ↔ structure lexical*.

· et celle de la phrase: 

*contenu de la phrase (sens)  ↔ structure sémantique*. 
Egalement l'agencement des:       

*mots dans la phrase ↔ structure syntaxique*. 

4) la notion de fonction:

· la fonction première de la langue est de communiquer, pour jouer ce rôle chaque élément de la langue doit assumer une *Fonction* bien définie. Aussi définira-t-on un élément, non pas à partir de sa nature mais par référence à la fonction qu'il assume au sein de la phrase. La phrase pourrait alors être définie comme une unité linguistique de communication, elle est ce que le locuteur/scripteur  décide de faire d'elle en fonction d'un *Choix* basé sur ses besoins communicatifs.

· Jean Mounin,  donne comme exemple le cas de la table. La phrase comme la table est composée de différents éléments dont chacun prend une place et une *Fonction* bien déterminée.

· La table se compose de: pieds/ tablette/ cadre/ tiroir.

· Pour reconstruire la table je fais un *Choix* basé sur la *Fonction* de chaque élément utilisé et peut m'importe la matière dont il est fait, ce qui importe c'est le rôle qui va jouer donc *sa fonction*.  

· Dans une phrase chaque mot prend une place dont le locuteur décide d'en déterminé, en faisant un *choix* basé sur sa *Fonction* (syntaxique) et en fonction de l'intention de communication.

5) la notion de valeur:

Le sens ou la signification d'un signe ne peuvent être complets si en envisage pas le réseau de relations dans lequel ce signe est inscrit. Dans le système de la langue chaque signe est en relation avec les autres signes comme dans le jeu d'échecs, chaque pièce est en relation avec les autres pièces. 

La *Valeur* de chaque signe, comme celle des pièces du jeu d'échecs dépend de sa position dans le système par rapport aux autres signes. La notion de valeur montre bien que les éléments n'ont de véritable existence que dans la mesure où ils s'inscrivent dans un système.  

Dichotomies saussuriennes:


1) langage/langue:

L'objet de la linguistique est la langue et non le langage. En effet le langage est une faculté humaine, beaucoup plus vaste et moins spécifique que la langue.

 

· Le langage suppose seulement que des êtres humains parlent et il englobe à la fois la production et la réception, la pensée et son expression phonique, la dimension individuelle et sociale, la dimension statique et historique. C'est, dit le TCLG : (une  faculté que nous tenons de la nature).
· La langue quand à elle y est définie comme: (le produit social dont l'existence permet à l'individu l'exercice de la faculté du langage).


· Selon le CLG  (le langage pris dans son tout, est multiforme et hétéroclite; à chevale sur plusieurs domaines, à la fois physique, psychologique et psychique. il appartient encore au domaine individuel et au domaine social; il ne laisse classer dans aucune catégorie des faits humains, parce qu'on ne sait comment dégager son unité).

· (La langue au contraire est un tout en soi et un principe de classification. la langue n'en est qu'une partie déterminée, essentielle, du langage. C'est à la fois un produit social de la faculté du langage et un ensemble de conventions nécessaires, adoptées par le corps social pour permettre l'exercice de cette faculté chez les individus).

· le langage est une faculté propre à l'homme, il est une virtualité.
· La langue est la manifestation, la réalisation la concrétisation de cette faculté *qui est le langage*.

· Le langage est universel, une faculté inhérente naturelle et spécifique à l'espèce humaine.

· La langue est la partie sociale du langage, si tous les hommes ont cette possibilité de parler tous cependant, ne parlent pas la même langue. La langue est donc une forme particulière du langage" les signes en allemand sont agencés selon les règles particulières pour former des énoncés allemand" donc, la langue est un moyen de communication au service d'un groupe d'individus social. *elle est un code commun à tous les membres d'une communauté linguistique*.


2) Langue/parole:

Cette distinction entre la langue et la parole et de faire de la langue l'objet de la linguistique *utile*, amènent Saussure à distinguer et même à hiérarchiser deux types de linguistiques. Il considère ainsi la linguistique de la parole comme secondaire:(l'étude du langage comporte donc deux parties: l'une essentielle, a pour objet la langue, qui est sociale dans son essence et indépendante de l'individu; cette étude est uniquement psychique; l'autre, secondaire, a pour objet la partie individuelle du langage c.à.d la parole y compris la phonation: elle est psycho – physique). 

Donc le langage pour Saussure est composé de: la langue et de la parole.

 

· La langue est une abstraction. 

· La parole est la matérialisation de cette abstraction, l'on ne connaît la langue qu'à travers la parole.

· La langue est d'ordre psychique puisque elle est emmagasinée dans le cerveau de chaque membre de la communauté linguistique.

· La parole est d'ordre psychophysique. 

· La langue est une institution sociale née de la vie en communauté, elle est un fait social qui permet à chaque membre de la collectivité de comprendre les autres et de se faire comprendre d'eux.

· La parole est l'action de puiser dans ce trésors collectif *la langue*, cette opération est un acte individuel, une aptitude qui permet à chacun de produire et d'interpréter un nombre fini de phrases à partir d'un nombre limité de règles.


· La langue est un système de signes corrélatif non linéaire. elle est un code commun, un ensemble de conventions, l'individu s'il veut se faire comprendre par les membres de la communauté linguistique, il doit se conformer à cette convention sans           la modifier. 

· La parole est linéaire, dans l'acte de parole chaque individu *locuteur* utilise la langue d'une façon particulière, l'individu dispose d'une certaine liberté d'expression, la prononciation, le rythme, l'intonation, le choix des mots, la longueur des phrases varient d'un individu à un autre. Donc le domaine de la parole est celui du *choix* de la *liberté* de la *création*, puisque les combinaison de signes linguistiques dépendent de la volonté des locuteurs et non pas de la convention collective. 

  

· La langue est une *Forme*. 

· La parole est une *Substance*
.

  



Syntagme / Paradigme

Le fonctionnement du système    


· Le syntagme: 

Le syntagme tel que le définit Saussure ne correspond pas au syntagme de la syntaxe actuelle. 

Il s'agit simplement de la combinaison, sur la chaîne parlée, de deux ou plusieurs unités consécutives 

Ainsi (repartir, avec vous, un grand voyage, l'avion est plein, si le verre est vide, il faut le remplir(, sont des syntagmes, dont la taille peut varier du mot composé de deux morphèmes à la phrase.

Les mots ou unités sont enchaînés les uns aux autres dans le discours et entretiennent des rapports sur la base du caractère linéaire de la langue. 

En effet, il est impossible de prononcer deux unités à la fois. Aussi est-ce dans la successivité des unités que vont s'observer les rapports entre éléments présents. On parle de rapport in praesentia, observables sur l'axe syntagmatique.

L'axe horizontal ou axe syntagmatique

· C'est l'axe de la chaîne parlée, du discours ou axe de combinaison. 

Sur cet axe, les unités se présentent dans un ordre linéaire c'est-à-dire qu'elles se succèdent dans le temps (pour la parole), ou dans l'espace (pour l'écriture). 

Cette co-occurrence simultanée des éléments dans la chaîne parlée est dite syntagmatique.

· Sur l'axe syntagmatique, la valeur d'un terme est due au contraste qu'il entretient avec ce qui suit ou ce qui précède. 

Soit le syntagme "le beau garçon". Au niveau morphématique l'adjectival "beau" est en relation syntagmatique avec l'article "le" et le nominal "garçon" au niveau phonématiques (bo(, (b( (o(, entretiennent aussi des relations syntagmatiques. 

Sur l'axe AB, les rapports qu'entretiennent divers éléments sont dits rapports syntagmatiques ou rapports de contraste rapports de cohésion, rapports d'adéquation ou encore rapports in prœsetia (présence des termes précédents et suivants).

· Les agencements d'unités dans la chaîne sont soumis aux règles de bonne formation que l'on désigne habituellement par le terme de structure. 

L'énoncé "le Libreville train pour partira à 8 heure" est agrammatical parce qu'il n'obéit pas aux règles syntagmatiques de la langue française fixant les possibilités de combinaison de signes dans des syntagmes et leur ordre: "le train pour Libreville partira à 8 heures".

· Sur l'axe syntagmatique, les rapports sont de combinaison, et la modification d'une combinaison s'appelle permutation. 

Ex:   le train partira à 8 heures.

  A 8 heures le train partira.

· Dans une structure chaque unité doit respecter et sa position et sa distribution. 

La position est la place susceptible d'être occupée par un élément dans un énoncé ou une séquence donné. 

La position d'un élément dépend de ses environnements ou contextes, c'est-à-dire des unités qui le précédent ou qui le suivent. 

La somme de tous les environnements possibles déterminent sa distribution. On distingue trois types de distribution: équivalente, contrastive, complémentaire.

· Une distribution est dite équivalente lorsque les unités sont interchangeables sans différentiation sémantique. Les unités interchangeables sont en corrélation libre ce sont des variante libres 

Ex: niveau phonétique        : (pari( /(pari(  (paris). 

      Niveau morphologique : à l'égard de / envers.

· Une distribution contrastive entraîne toujours une modification de sens. Les unités en opposition sont distinctives.

Ex: 
Niveau phonétique      : (tuʃ ( / (duʃ( (touche /douche).

      Niveau morphologique : chat / chien. 

· Deux unités de même signification mais qui ne peuvent se présenter dans les mêmes environnements sont en distribution complémentaire (D.C) les unités en D.C  sont appelées variantes contextuelles.
Ex: Niveau phonétique       : (en français) (e( / (ɛ(.

      Niveau morphologique: (en français)  je / moi.

	      
	Unités

distinctes
	Variantes libres
	Variantes libres

	Signification identique  
	-
	+
	+

	Distribution équivalente 
	+
	+
	-


· Une unité est dépendante d'une autre à laquelle elle est enchaînée lorsqu'elle ne peut se présenter sans cette dernière 

Ex: un livre très intéressant 

L'adverbe très ne peut se présenter sans intéressant             et dépend donc de lui.

· Les éléments sont interdépendants ou solidaires lorsque l'un ne peut se passer de l'autre.

Ex: re et lire dans "relire".

      Le et chat dans "le chat".

· Les éléments sont indépendants lorsque la présence de l'un n'implique pas la présence de l'autre et réciproquement.

Ex: belle et grande dans "une belle et grande villa".

· Le paradigme 

Le mot paradigme vient du mot grec paradigma, qui signifie "modèle" "exemple".

Traditionnellement on entend par paradigme le tableau des différentes formes qu'un mot peut prendre pour exprimer ses relations avec le reste de la phrase. On parle ainsi du paradigme de la conjugaison, qui correspond au tableau des formes conjuguées des verbes, ou de la déclinaison, en latin ou en allemand par exemple

Un paradigme est l'ensemble des unités pouvant commuter avec une unité linguistique, c'est-à-dire pouvant paraître dans le même contexte il s'agit des unités appartenant à une même classe morphosyntaxique et entretenant entre elles un rapport virtuel de substituabilité. 

Le paradigme est donc une classe de substitution, un ensemble d'unités mutuellement exclusives à la même position: 

Le          petit       garçon     porte      des      bottes 

Cette      belle      dame       fume      une    cigarette

Un         gros         coq       traverse     la        cour 

Cela renvoie à la procédure distributionnaliste de la commutation, utilisées pour déterminer des classes de mots. 

Elles appartiennent à la même classe de mots les unités qui peuvent se trouver dans les mêmes contextes. Les classes de mots comme le nom, l'adverbe… apparaissent dès lors comme des paradigmes.

L'axe vertical ou axe paradigmatique

· Sur l'axe paradigmatique, un terme s'oppose à tous ceux avec lesquels il a quelque chose en commun et qui n'apparaissent pas précisément parce que ce terme y parait. 

· Le choix d'un terme exclut la réalisation des autres. 

   Dans le petit garçon porte des bottes, petit est en rapport paradigmatique avec belle et gros.

· Les rapports paradigmatiques sont dits d'opposition, d'exclusion de substitution, de commutation, de sélection. Ils unissent des signes dans une série virtuelle in absentia.  
Les unités qui appartiennent à un même paradigme sont donc en opposition paradigmatique. Il en va ainsi dans l'énoncé:           un vêtement en … toutes les matières textiles se retrouvent en opposition à l'intérieur du même paradigme: soie, coton, nylon…

La substitution 

Sur l'axe paradigmatique, le remplacement de l'unité par une autre unité du paradigme s'appelle substitution ou commutation:

Jean partira aujourd'hui. 

Jean partira demain. 

· Saussure explique les différents types de rapports associatifs à l'aide de l'exemple du mot enseignement. Ce mot peut entretenir des rapports de quatre types sur l'axe paradigmatique: 

Des rapports étroits 



Synchronie / Diachronie   


· Selon Saussure la langue comporte des éléments de stabilité et des éléments d'instabilités 

   Cela lui pousse à envisager deux manières d'analyser la langue: 

· Une manière qui tienne compte de la stabilité du système à un moment donné: une approche synchronique.
· Une maniére qui tienne compte des facteurs d'instabilités de l'évolution et de l'histoire : l'approche diachronique.

· Saussure distingue 2 approches: 

Synchronie:

Une approche qui s'occupe des relations entre les termes qui coexistent à l'intérieur d'un système, selon cette optique le système est observé à un point déterminé. Ce point n'est pas forcément contemporain, il peut être choisi à un moment de l'histoire qui n'est pas le présent. 

Cette approche nécessite donc d'isoler dans l'histoire des états de la langue qui vont servir d'objet d'étude

Diachronie:

Une approche qui étudie des éléments isolés dans leur passage d'un état de langue à un autre, telle ou telle préposition, par exemple.

Ces éléments se substituent les uns aux autres sans qu'il soit question de former un système.

Description interne
    
Le signe  linguistique    


Préface


La langue procède par signe: tout acte de langage consiste en une combinaison d'éléments linguistiques appelés signes par Ferdinand de Saussure. 

Ce sont les unités de la langue. 

Dans l'énoncé <<pour qu'une révolution éclate, il faut que les classes inférieures souffrent d'un terrible malaise >>; chaque mot constitue un signe capable de transmettre une information à un interlocuteur éventuel. 

Ils sont différents des signes sémiologiques et possèdent des spécificités propres.

Définitions:

Le signe linguistique: 

Est la plus petite unité de signification d'une langue "boite", "envoyer", "il " mais aussi une désinence verbale comme "-ez" ou le "s " indiquant le pluriel; sont tous des signes. 

On le voit, le signe n'est pas le mot.

Les deux aspects du signe linguistique (s) est fait de l'union d'un signifiant (sa) et d'un (se) 


· Le signifiant: 

Le signifiant est l'ensemble des sons (ou phonèmes) qui constituent la partie phonique du signe. Il a un rôle de signal sonore et son plan est celui de la perception. 

Exemple: le signifiant du signe tambour est /tãmbur/. Pour le transcrire, on utilise l'alphabet phonétique international.

A l'écrit, le signifiant est l'ensemble des lettres qui constituent la partie visuelle du signe 


· Le signifié: 

Le signifié est l'idée à laquelle le signifiant revoie, dans le domaine de la pensée. Son plan est celui de la conceptualisation. 

Exemple: le signifiant /tãmbur/ entendu, prononcé évoque immédiatement l'idée de " tambour ". Les guillemets indiquent qu'il s'agit du signifié.

Le signe et le référent:

Les signes linguistiques désignent et expriment des êtres, des choses des situations; présents dans l'univers réel. Ce sont les référents.



Le problème des signes abstraits. Les signes linguistiques abstraits comme (liberté, objection, absurde…) semblent n'avoir aucun référent: en effet, "la liberté" ou "absurde" ne sont pas des choses ou des êtres visibles. En réalité, le travail mental, l'abstraction consiste en une synthèse de multiples expériences réelles. 

Ainsi, le mot "croire" se réfère à plusieurs expériences concrètes de la croyance, c'est à  dire à plusieurs référents.   

   Les caractéristiques du signe linguistique


· Biface:

 

La conception traditionnelle voit dans le signe un substitut        le mot remplace la chose.

Les thèses de Ferdinand de Saussure bouleversent cette définition en présentant le signe linguistique comme une entité psychique à deux faces.

Il est doté d'un contenu sémantique appelé signifié, abrégé (sé) et d'une expression phonique, le signifiant, abrégé (sa).

Pour Ferdinand de Saussure, le signe linguistique ༼unit non une chose et un nom, mais un concept et une image acoustique༽.
Il précise que l'image acoustique ༼n'est pas le son matériel               -chose purement physique- mais l'empreinte psychique de ce son.     La représentation que nous en donne le témoignage de nos sens Elle est sensorielle༽. (C.l.g. p:98).

Ex: le mot "oiseau" se réalise matériellement en une suite de sons          [w.a.z.o] qui acoustiquement constitue le signifiant. L'association des sons se réfère à un animal couvert de plumes pourvu d'ailes, d'un bec…; Et capable de voler. Cet aspect constitue le signifié.

Le signifiant et le signifié sont des constituants inséparables du signes. On ne peut dissocier le signifié du signifiant. Ils sont solidaires comme le recto et le verso d'une feuille de papier.


Le signifiant est une représentation acoustique ou graphique qui se situe au plan de l'expression.

C'est une forme concrète visible ou perceptible à l'oreille qui renvoie à un concept. C'est un son ou une suite phonique pouvant être représentée par des symboles graphiques.

Le signifiant n'est pas toujours le son physique, mais l'empreinte psychique de ce son, c.à.d une forme idéale théorique d'un élément significatif. 

Ex: 

Sans remuer les lèvres ni la langue nous pouvons parler à nous-mêmes. Un même message peut être dit par des personnes différentes, avec des voix différentes sans toutefois aboutir à un message différent.


Le signifie est l'idée ou le contenu conceptuel. Il se situe au plan du contenu. Si le signifiant est l'image acoustique le signifié est l'image conceptuelle 

C'est ce que Frege appelle *l'intention* ou l'ensemble de propriétés que possède un objet, ensemble de propriétés attribuées à l'objet en choisissant l'expression.

Ex: 
On peut parler du même objet avec des expressions lui attribuant des propriétés spécifiques. 

On peut parler de Victor Hugo en disant: Victor Hugo ou l'auteur des châtiments ou le plus grand poète français du XIXe siècle.

Ainsi on peut opposer une langue naturelle au langage mathématique. en mathématique, un même nombre peut être désigné différemment 4=2+2,3+1+…. Mais si en maths on pose 4=2+2, on ne peut pas écrire plus loin 2+2=5.

Or ce n'est pas le cas dans les langues naturelles où je peux dire, parlant de Victor Hugo: j'admire l'auteur des châtiments et plus loin je méprise l'auteur de Ruy blas.





                                           =  


                   =  


Le référent c'est ce que Frege appelle *l'extension* ou la dénotation extra-linguistique à laquelle renvoie le signe linguistique. 

Le référent est donc l'objet ou la classe d'objets qui correspond au concept.

Ainsi la suite phonique chien (signifiant) évoque l'idée générale de chien (signifié), une idée abstraite qui à son tour renvoie à la réalité chien (référent). 

On peut visualiser la relation entre le signe linguistique et l'objet ou la réalité qu'il représente par un triangle sémiotique ou triangle de significations imaginé par Charles Ogden et  Ivor Richards dans (the meaning of meaning –London 1923).

Il permet de rendre compte de la différence entre sens et référence. 

Ce diagramme permet de faire des constatations suivantes: 

· Il existe un lien direct et réciproque entre le signifiant et le signifié l'appellation [kanar] fait surgir l'idée d'un animal dans la conscience de l'interlocuteur. La relation signifié/signifiant relève d'une simple convention entre les usagers de la langue. Il s'agit donc là d'un fait social. 

· Il existe un lien direct entre le signifié et le référent. L'idée qu'on se fait du canard résulte de la somme des expériences passées où l'on a pu voir cet animal.


· Le référent est relié indirectement (en pointillés) au signifiant les pointillés indiquent qu'il n'y a pas de lien naturel entre le signe et la chose signifiées (ou référent).

      C'est par convention que *canard* désigne un oiseau. 

Ce qui veut dire que ༼un signifiant + un référent༽ ne constituent pas un signe. Pour qu'on ait affaire à un signe, il faut qu'il y ait existence d'un signifié (conceptualisation d'un référent). 


· linéaire:  

   

Le signe linguistique est obligatoirement ordonné dans le temps.

Il est orienté dans un ordre chronologique. 

Il se déroule dans le temps et demande une durée mesurable dans le sens *présent→future*: on peut représenter cette durée par une ligne.


Deux unités constitutives de la langue – deux sons ou deux mots – ne s'auraient se trouver au même point de la chaine parlée: il est impossible de prononcer deux sons ou deux mots à la fois. 

D'où cette propriété fondamentale du langage qui fait que les énoncés sont des suites d'éléments discrets, discontinus, ordonnés de façon linéaire.

L'ordre même dans lequel les unités se suivent est fonctionnel. Les segments [lam] (Lame) ou [kal] (Cale); sont utilisés dans cet ordre, et sont différents de [mal] (Mal) et [lak] (Lac). 

De même,*le chasseur tue le lion* est différent de * le lion tue le chasseur*. 

La linéarité suppose que les signes linguistiques se suivent ou se remplacent en un point du message. La succession des signes l'un après l'autre formant ainsi une chaine parlée rend la structure linéaire du message analysable et quantifiable.
· discret, discontinu ou référentiel:   


Le signe linguistique est différentiel dans la mesure où                        il fonctionne par sa présence ou son absence comme une unité discrète c.à.d qu'il se distingue nettement des autres signes sans risque de confusion. 
Le signe [ʃval] signifie *chevale* et non (± cheval). 

Il est signe par opposition à tous les autres du système et c'est en vertu de cette opposition qu'il reçoit sa valeur et sa fonction.

Les homophones et les homographes paraissent faire exception à la discrétion du signe. 

Pour les homophones le signifiant est le même en langue orale et le caractère discret n'apparait pas [ʃɛR] = cher, chère, chair, chaire. 

Pour les homophones le caractère discret n'apparait ni en langue orale ni en langue écrite (une aire), sauf c'est le genre diffère   (un / une mémoire). Ils ne sont séparable qu'en contexte ou en situation; ce qui rend au signe son caractère discret et lève les ambiguïtés possibles. 

· le signe est arbitraire, immotivé, conventionnel:


Il  n'existe aucune relation de causalité entre le signifiant (sa) et le signifié (sé). 

Le lien n'est ni naturel, ni nécessaire. Il est  immotivé. *Radicalement arbitraire*, dit Saussure. 

Résultant d'une convention apprise et acquise; la preuve apparait dans la variété des dénominations de la langue à la langue pour une mémé réalité signifiée. Ce caractère illustre l'existence d'une multiplicité de langues.

Par ex: l'objet "porte" est dit "door" en anglais "ba:b" en arbe "porta" en italien "porte" en français. 

La langue est arbitraire dans la mesure où elle est une convention implicite entre les membres de la société qui l'utilise c'est dans ce sens qu'elle n'est pas naturelle. 

Pour pouvoir fonctionner en langue, c-à-d avoir le même sens pour tous les locuteurs d'une même langue quelle que soit l'idée que chacun se fait de la chose, le signe doit être totalement débrayé du réel, totalement abstrait : il ne doit présenter aucune analogie avec ce qu'il représente. 

Il n'existe ainsi aucun lien intrinsèque entre un cheval, le concept de "cheval" et la suite des sons [ʃval]; aucun lien entre la rose et le nom de la Rose.

Il existe des exceptions à l'arbitraire du signe linguistique représentées par les onomatopées. Ces signes sont en effet créés pour imiter un bruit naturel: chuchotement, cocorico, tic-tac-toc…. (c.l.g: 101). 

Saussure distingue l'arbitraire absolu et l'arbitraire relatif.           En comparons "vingt" et "dix-neuf", "poire" et "poirier"                             il montre que "vingt" et "poire" sont totalement arbitraires.                       Alors que "dix-neuf" et "poirier" ne le sont qu'en partie:

                <<pris séparément dix et neuf sont sur le même pied que vingt mais dix-neuf présente un cas de motivation relative il en est de même pour poirier qui rappelle le mot simple poire et dont le suffixe –ier- fait penser à cerisier, pommier etc...>>.                             

                                                                         (c.l.g.: 181).

Si les signes linguistiques n'étaient pas arbitraires il n'y aurait qu'une seule langue dans le monde, il n'y aurait pas de variation dans la dénomination des objets et des choses. 

Pour Benveniste, le lien entre signifié et signifiant est simplement nécessaire étant donné que le locuteur n'a pas le choix du sens qu'il donne aux mots qu'il emploie. 

L'arbitraire ne se situe donc pas tant entre le signifié et le signifiant qu'entre le signe et le référent entre la langue et le monde, entre les mots et la réalité désignée:





· le signe linguistique est vocal:


Les signes linguistiques sont vocaux parce qu'ils utilisent la voix humaine. L'emploi de symbole est secondaire. L'écriture vient doubler la parole et on peut parler sans écrire. 

Mais tous les signes vocaux ne sont pas forcément linguistiques. C'est le cas des réflexes psychologiques comme l'éternuement, le bâillement, la toux, ou le ronflement. Ces réflexes ne sont pas volontaires et produisent simplement des bruits dans le canal. 

S'ils étaient provoqués à une fin communicative, donc volontaire, ils seraient considérés comme signes sémiologiques.

· caractère d'immutabilité et de mutabilité   (stabilité et changement) :


L'immutabilité: 

Chaque signe a sa valeur propre et ne peut être remplacé par aucun autre. Ceci résulte de l'arbitraire du signe et du caractère conventionnel du rapport entre (sé) et (sa) qui imposent qu'on ne change pas constamment la convention sous peine d'incommunicabilité sans cette stabilité c.à.d la constance de la relation des signes linguistiques aux référents; la communication et la transmission des connaissances seraient à l'évidence impossible. Les synonymes totale est rare voire inexistante: deux synonymes sont rarement interchangeables dans les même contextes.

La mutabilité:

Le signe change s'altère parce qu'il dure et se continue.                    La langue porte en elle-même le germe de son évolution.            Selon Saussure le temps qui assure la continuité de la langue, a un autre effet contradictoire; celui d'altérer les signes linguistique. 

En effet, à force, d'usage des glissements sémantiques et des altérations phonétiques affectent les unités de la langue ces changements peuvent apparaitre en synchronie 

par ex: la prononciation de brun [bRɶ ]ou [bRɛ].

On les saisit mieux dans une étude diachronique par ex: dans l'évolution phonétique de dormitorium               dortoir. 

La plus part du temps ces changements (phonétiques et sémantiques) passent inaperçus aux yeux d'un locuteur non attentif aux problèmes de la langue. Ainsi la vie des signes linguistiques n'est pas figée une fois pour tout.

· Le signe linguistique est articulé:

Articulation n'est pas prise ici au sens de prononciation, d'émission. Le terme évoque l'articulation latin au sens de l'article de dictionnaire, de l'unité de sens, membre, partie, ou segment.       

La double articulation 


Dire que le signe linguistique est articulé signifie qu'il est segmentale analysable en unités de moins en moins complexes.    

La segmentation linguistique se manifeste sur deux                            plans que Hockett appelle *dualité* et A. martinet:

*double articulation*.

Ce concept proposé par A. martinet dans (éléments de linguistique générale) prolonge la réflexion saussurienne et permet de distinguer spécifiquement les langues humaines des autres systèmes de communication.

La théorie de martinet cherche à rendre compte de l'organisation spécifique du langage humain qui s'effectue sur deux plans:

*La première articulation du langage* est celle selon laquelle tout fait d'expérience à transmettre, tout besoin qu'on désire faire connaître à autrui s'analyse en une suite d'unités douées chacune d'une forme vocale et d'un sens.
Si je souffre de douleurs à la tête, je puis manifester la chose par des cris. Ceux-ci peuvent être involontaires; dans ce cas ils relèvent de la physiologie. Ils peuvent aussi être plus ou moins voulus et destinés à faire connaître mes souffrances à mon entourage. 

Mais cela ne suffit pas à en faire une communication linguistique. Chaque cri est inanalysable et correspond à l'ensemble inanalysé de la sensation douloureuse.

Tout autre est la situation; si je prononce la phrase *j'ai mal à la tête*. Ici, il n'est aucune des six unités successives "j', ai, mal, à, la tête* qui corresponde à ce que ma douleur a de spécifique. 

Chacune d'entre elles peut se trouver dans de tout autre contextes pour communiquer d'autres faits d'expérience: mal, par exemple, dans *il fait le mal*, et tête dans *il s'est mis à leur tête*. 

On aperçoit ce que représente d'économie cette première articulation : on pourrait supposer un système de communication où, à une situation déterminée, à un fait d'expérience donné correspondrait un cri particulier. Mais il suffit de songer à l'infinie variété de ces situations et de ces faits d'expérience pour comprendre que, si un tel système devait rendre les mêmes services que nos langues, il devrait comporter un nombre de signes distincts si considérable que la mémoire de l'homme ne pourrait les emmagasiner. 

Quelques milliers d'unités, comme "tête, mal, ai, la" largement combinables, nous permettent de communiquer plus de choses que ne pourraient le faire des millions de cris inarticulés différents.

La première articulation est la façon dont s'ordonne l'éxpérience commune à tous les membres d'une communauté linguistique déterminée. Ce n'est que dans le cadre de cette expérience, nécessairement limitée à ce qui est commun à un nombre considérable d'individus, qu'on communique linguistiquement. 

L'originalité de la pensée ne pourra se manifester que dans un agencement inattendu des unités. L'expérience personnelle, incommunicable dans son unicité, s'analyse en une succession d'unités, chacune de faible spécificité et connue de tous les membres de la communauté. 

On ne tendra vers plus de spécificité que par l'adjonction de nouvelles unités, par exemple en accolant des adjectifs à un nom, des adverbes à un adjectif, de façon générale des déterminants à un déterminé.

Chacune de ces unités de première articulation présente, nous l'avons vu, un sens et une forme vocale (ou phonique). Elle ne s'aurait être analysée en unités successives plus petites douées de sens: l'ensemble tête veut dire "tête" et l'on ne peut attribuer à té- et à –te des sens distincts dont la somme serait équivalente à "tête". Mais la forme vocale est, elle, analysable en une succession d'unités comme bête, tante ou terre.

C'est ce qu'on désignera comme *la deuxième articulation* du langage. Dans le cas de tête, ces unités sont au nombre de trois (3), nous pouvons les représenter aux moyens des lettres t, e, t, placées par convention entre barres obliques, donc /tet/. 

On aperçoit ce que représente d'économie cette seconde articulation: si nous devions faire correspondre à chaque unité significative minima une production vocale spécifique et inanalysable, il nous faudrait en distinguer des milliers, ce qui serait incompatible avec les latitudes articulatoires et la sensibilité auditive de l'être humain.

Grâce à la seconde articulation, les langues peuvent se contenter de quelques dizaines de productions phoniques distinctes que l'on combine pour obtenir la forme vocale des unités de première articulation: tête par exemple utilise à deux reprises l'unité phonique que nous représentons au moyen de [t] avec insertion entre ces deux [t] d'une autre unité que nous notons [e].

· la première articulation:

L'énoncé s'articule linéairement en unités minimales de signification appelées monèmes. 



Soit l'énoncé *l'étudiant prépare le cours de linguistique*                 le locuteur a un choix de sept unités significatives distinctes. 

Ces unités sont définies par la façon dont on les isole. 

Dans cet énoncé j'ai choisi le monème *linguistique*;  mais je peut substituer une autre forme à linguistique *musique* par exemple.

Cette opération s'appelle *commutation* elle doit servir à montrer si au niveau de l'expression la substitution d'un élément à un autre sans modifier le contexte entraîne une différence de contenu ; ou si un changement de contenu se manifeste par une différence dans le plan de l'expression.

Définir le monème comme unité minimale sémantique cela ne signifie pas que le monème contient qu'une seule information. L'adjectif minimal renvoie au caractère indécomposable de l'unité en sous-monème, *le monème peut bien comporter plusieurs informations*.

Ex: 

"Écoutons" le monèmes (5): ⋋ons⋌ renvoie à deux signifiés différents; il marque la première personne du pluriel + le présent de l'indicatif.

· la deuxième articulation:

 

Elle comprend les unités les plus petites non segmentales appelées phonèmes. 



· Chaque langue possède un nombre fini de phonèmes:

(Sac)               ↠     [sak]      ↠    1 monème  ↠ 3 phonèmes.

(Archaïque)   ↠   [arkaik]   ↠    1 monème  ↠  6 phonèmes. 


· Les phonèmes sont distinctifs car ils permettent d'opposer:

[f]   / [v]   ↠    fin [fɛ]    / [vɛ]

[p] / [b]   ↠  pain [pɛ] / bain [bɛ]
Ex : 

<<Riad prend un pain>> 

Le locuteur a choisi pain et non bain qui ne se distingue du premier que par son phonème initial (p/b).

· La double articulation et l'économie du langage:

La double articulation est l'un des traits spécifiques qui particularisent le langage humain des autres systèmes de communication. 

Elle constitue un facteur d'économie considérable;  puisque avec un nombre très limité d'unités de seconde articulation (de sons) on peut construire un nombre illimité d'unités significatives           (de monèmes) et émettre une variété indéfinie d'énoncés tous identifiables pour celui qui les perçoit.

Grâce à la double articulation on peut parler des concepts comme la paix, la justice, la psychologie… on peut parler aussi des objets inexistants, des biens que l'on ne possède pas. 

La double articulation apparaît comme l'une des lois fondamentales du langage humain.

Elle fonde la nécessité de connaître l'écriture phonétique; il est d'usage d'employer les transcriptions universellement admises proposées par l'alphabet phonétique international (a.p.i).

· Le langage humain se distingue du langage animal en ce qu'il est à la fois langue et parole et à la fois signification et communication; c'est ce que l'on appelle sa double articulation.
La linguistique externe peut accumuler détail sur détail sans se sentir serrée dans l'étau d'un système. Pour la linguistique interne, il en va tout autrement; la langue est un système qui ne connaît que son ordre propre 





Pour Saussure l'école de Prague  et le structuralisme américain: << La langue est un système de relation, un système de signe à des règles spécifique. >>


Pour André martinet:                                                                              Une langue est un instrument de communication selon lequel l'expérience humaine s'analyse différemment dans chaque communauté, en unité douée d'un –contenu sémantique-  et d'une  – expression phonique-                                                                                  cette expression phonique s'articule à son tour en unités distinctives –les phonèmes- en nombre déterminé dans chaque langue dont la nature et les rapport mutuels diffèrent eux aussi d'une langue a une autre. 


Ceci implique que


nous réservons le terme langue pour designer un instrument de communication doublement articulé et de manifestation vocale.


Hors cette base commune, comme le marquent les termes –différemment-, -diffèrent- rien n'est proprement linguistique qui ne puisse différer d'une langue a une autre.


C'est dans ce sens qu'il faut comprendre l'affirmation que les faits de langue sont –arbitraires- ou –conventionnels-. 





La langue est "un tout en soi". Ce tout en soi, c'est le "système de signes"


Qui a pour principale caractéristique son autonomie et son "ordre propre" conditions nécessaires pour accéder au statut d'objet de la linguistique.                    C'est pourquoi l'ordre de la langue sert en quelque sorte de modèle rigoureux pour aborder les faits de langage   





La dichotomie saussurienne langue/parole ne recouvre pas la distinction chomskyenne, compétence/performance





La compétence pour Chomsky concerne le sujet parlant, c'est cette faculté pour l'individu de décoder et d'encoder c.à.d, de comprendre et de s'exprimer correctement.


La langue pour Saussure est un fait social.





La performance pour Chomsky est la mise en œuvre effective de la compétence linguistique dans les actes de la parole, c'est donc l'usage de la compétence par un individu


La parole pour Saussure est un fait individuel. 














A partir de la métaphore du jeu d'échecs Saussure faisait remarquer le fait suivant:


Si un joueur commence une partie et s'interrompt après un moment pour céder la place à un nouveau joueur, celui –ci n'aura aucun mal à reprendre la partie pour autant qu'il connaisse les règles du jeux, il n'a pas besoin de connaitre les coups antérieurs; il peut d'un seul regard embrasser et comprendre la situation. 


Selon Saussure le linguiste procède de même. 





Référent 


    ⇕


L'animal





    Signifiant


            ⇕


Sons du signe


 





vaʃ





    Signifié


            ⇕


 Idée, concept 


 





Vache





Signe linguistique





Image conceptuelle 





   Image acoustique 





       Signifié (sé)





      Signifiant (sa)  





        Contenu 





       Expression 





Sé





Sa





Référent





Il est possible d'illustrer la distinction entre                 signifiant/signifié/référent par cet exemple:


3 personnes peuvent entreprendre une étude sur le "chien"


 


La première peut s'occuper de la forme du mot signifiant (sa) de son évolution phonétique à travers l'histoire (latin: canis = français : chien), de ses synonymes (cabot, clebs toutou) des équivalents de ces synonymes dans d'autres langues etc.…





La deuxième personne peut n'étudier que le signifié (sé) du mot chien: que signifie le mot chien quel est son champ sémantique, qu'évoque-t-il, quels sont ses emplois propres et figurés (terme d'injure) etc.….





La troisième personne peut s'attacher à l'étude de l'objet chien de la race canine de différentes espèces (basset, bouledogue, braque, cocker, fox, lévier, loulou, sloughi, teckel etc.…).





Le linguiste s'occupe uniquement de la forme et/ou du sens du mot chien du sé et/ou sa.





Le signifiant étant de nature auditive, se déroule dans le temps seul et a les caractères qu'il emprunte au temps: 


Il présente une étendue. 


Cette étendue est mesurable dans une seule dimension: c'est une ligne.                                                  c.l.g p:103>>





       Signifié (sé)





      Signifiant (sa)  





 Lien  nécessaire 





 Lien  arbitraire 





     Référent 





On notera cependant que Pour Saussure la question du rapport entre la langue et le mode est d'ordre philosophique psychologique ou sémantique ou sémiologique et n'intéresse pas la linguistique; qui ne se soucie que du rapport des mots entre eux dans le système clos, complet et autonome de la langue.             


La linguistique saussurienne s'occupe du rapport: 


Mot        Mot et non du rapport mot       monde.





Le monème du grec monos (seul) est la plus petite unité douée d'une forme vocale, phonique (signifiant) et d'une face sémantique (le signifié ou sens). 





Les phonèmes sont des unités distinctives douées d'une forme vocale mais qui n'ont pas de sens ils appartiennent à une liste fermée. 








